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Le chef actuel du cabinet des Tuileries, M. 
'Guizot, qui a inventé l'expression cruelle du 
“ systê ne dep’abaisseinent continn,," lui, a 
qui on peut reprocher avec raison d avoir ra­
petissé et déconsidéré la France.

M. Guizot, si nous en croyons les journaux 
que nous ayons sou». 3^%>?■?#$’ dü,^ ^°ys 
avons publie un article datas-notre dernier 
numéro, M. Guizot, aurait formellement an- 
nonce que les français et leurs intérêts se 
raient tfikacement protèges sur les bords 
de la Plata. Maïs il a ouljie el sans doute 
i itentionnellcment, d'indiquer de quelle ma­
nière cette protection aurait lieu.

Nous qui ne sommes ni les amis ni les en­
nemis du ministère, qui n’avons aucune ran­
cune contre lui, qui ne servons aucune cote­
rie, qui n’attendons pas plus de la politique 
du 15 avril que de celle du 29 octobre, il 
nous sera permis de douter que M. Guizot 
tant qu'il sera eti son pouvoir, fasse quelque 
chose pour nous s’il n'y est oblige par l’An­
gleterre, qui a toutes ses sympathies et a la 
remorque de laquelle il a placé le pouvoir 
avili et déconsidéré en ses mains.

M. Guizot, qui a fait l’apologie de la cor­
ruption el du. système de compression, blà 
mera-t-il les agents corrompus qui compro­
mettent à l’étranger l’hohrteur et la dignité 
dèïa France? nous en doutons! Aussi n'est-ce
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j , ^^iter<^.finOnl* l'sut’^ 
Mw.b II. ^ ®hàr*

■' LE RETOUR A LA MARTINIQUE.

—Mais, s’écria 2a ta, .vous n’avez pas vu mamzelle 
avec sa jambe de bois ; c’est comme ^a ^u’ellç est drôle !

1 —Une jambe de bois, Pierre, songez-y bien ! dit Mlle 
de Piée, tandis' qu’un fin sourire éclairait sa physionomie.

—Eh ! j’y pense depuis six ans, répondit Kerguelen, 
• 3H3:COr 00 OflnonnS 3TJOV »«•
que m importe »

—MarchéEdoncun peu devant lui. mamzçlle, reppt

—Allons, je vetty bien ; Pierre, aidez-moi 4 ma lever 
de ce hamac.rwMWt-SKf hroxar^-ia

r PiTRIOTE tou, le, jour,, le lundi excepté. OneoUec* au bureau dU'PATWTWo^  ̂
ïXl S LO.Ûure, du matin jusqu’& 4 heure, du vnp. Lee lettre, el .paquet, dosent être

*drétt{* FRANCO. ‘^ ’ • ,',>!r "J*'"' iA W ‘^

pas de lui que nous attendons la. justice que
nous avons réclamée én nous adressant â la
chambre des députés. Pour s*en convaincre il 
suffit de jeter un coup d'œil rétrospectif sur 
In politique suivie par lui jusqu’à ce jour, la 
politique de la peur et “du chacun cbçz.^o^ ", 
celte politique â laisse son stigmate flétris» 
sapt â tous les actes de son administration a 
l’extérieur;

Notre gouvernement issh'd’une révôlutinn ' 
populaire, déclin danÿ Pest'iipe des peuples 
s’est vu sous sa direction obligé derçpntf;ap-ç,, 
ter des alliances iryjigqe^ ^^un prig.ine pour 
aypiq.dçs ami^qyej^ue part, et â l'intérieur 
forcé de chercher un refuge contre la de^af 
fection de la nation derrière des bastilles^

Ceci, nous fé repètQn^ n’est ppint écrit 
sous l’inspiration d'une haine ^y^tématjqqp. 
ou personnelle, c\e$t bexpressioa sincère d<un 
sentiment d'orgueil national (Mest le cri cons­
ciencieux du patriotisme hurtVtliê qùrs'échap-' 
pe de notre poitrine, en voyant cette France, 
si grande, si belle, exclue par,cette politique 
couarde, du congrès., Européen auquel elle 
imposa si longtemps ses lpis, .

C'est la triste prév.i^on de l’abandon.dans 
lequel nous â laissé et >nous 'laissera sans 
doute M. Guizot s'il n'est forcé d'en sortir, 
soit par la volonté de la chambre dès députés,, 
soit pat l’influence du cabinet anglais. 
Qu'importe à M. le ministre des affaire étran­
gères notre influence perdue ou a reconqué­
rir! Que lui importe qu’un comodore an­
glais ait renverse â coup de canon tout Pe- 
chafaudagede la politique française en Sy- 
rie et en Egypte'^ Que lui fait que quinze ou 
dix huit mille français soient sacrifies aux 
rives de la * Plata, pourvu qu’il arrive a la

I •- Kerguelen s’avança avec empressement, et s’apprêta 4 
I sou le v e r son amie dans ses bras ; cel le- ci I ’ éloigna dou. 
I cernent et lui ^^.^(^Sréirnoodl gnp ,111.113 ub eiwJîîWpoc 
I —Ce n’est p<s । neçessâi re,,je . spis plus ( jnggmjje, que 
I vous ne croyez ; donnez moi ^eulemont la main%,;.0|,/1]

' M)lp dp.KjfeX^ majnwJfti
L tendait Kerguelen et sautant â bas1 dp< son hamac ay^q 
E la souplesse d’une gazelle, se trouvajlp^ devant le 

I jçune honnie interdit. ;
—Eh.' quoi J f», s’êdrU^Mh j

I Za ra partit^P11 graqd.^cîa^fl® /Ât^ . -

I Commandant, s’^V^.^M^^fa^^M^^
I cette merveilleuse cure. Ce diable de chirurgiejefamM 
I rine, que M. de Prée avait ramoné de br^ck, voyait ab- 
I Vÿ’WM c.oupar;. il aurait été fjic^^grc^d’^it^^ 

I onu tco la ,&®éwMh.X* 1 P tunè'*UOS «SD a v

—Comme vous voyez, pp Jur.t bo^.éta^ et bien portante ; 
I il ne nous manqne rien, mamselle, faites donc un tour 
I O vaire ayqç,!^ jl . n’a p^ J&£^

I TftîftRll jtion elbd j J .mi 10a 4icxuqqa*8 bpj’inm eiloi 1 
I Kerguelen tenait toujours, ,1$. main de Céline d’un a il 
I ?h?Vjv ^’W1?6 P?K?°nne. Jui^it.linemmî nuis ,oicd.e^o 
I —Pardonnez-moi, mon ami, d’ayÿ^^ votre affçctior 
* PW. W ^.^VP P^^P^W ». JA w.^niyiw1^^

L'ABONNEMENT J 

ïpàtacons par tnôi*

réalisation d'an rêve caressé depuis douze
ans, i’embastillement de Paps,

La conservation de Ja .“ paix partout, la 
paix toujours, la paiX â toüt priï " tel est le 
but de la politique rampante, passive, et ans 
ti française, de M. Guizot.

Nous n'avons pas besoin de hüüs expli- 
^quer ppùr faire bottiprendte que nnüï ne som- 
mes pas partisans de la güerre'uttpïaïid mé-J 

fine P/- Nous qui appelons dé tous nôb Vœtix^ ; 
et qui combattons pour obtenir Jâ paix, maïs ' 
lune paix honorable qui M’impose par le res­
pect et la dignité qui -tofesènt du dfdit? et ’ 
non une paix qui'se conquiert'par la decon 
Sidération, la faiblesse ou la peur

Pour appuyer nos .prévisions h^avons àôu^ 
pas des antécédents assez ex'plièiteF, les af.' 
faites d'Orient, celle de JernsalenTj l^der-' 
hière>révolution pacifique qui vient de s’ope- 
rer dans l'Archipel* ou les Grecs ont prie res­
pectueusement le roi que leur a impose l'Eu­
rope, de signer la constitution ou de se rem­
barquer pour l’Europe. La France a seme 
ses millions en Grèce, et grâce â M, Guizot* 
cest la Russie cjui récolté. Le bombarde­
ment de Barcelonne. Le bey dé Tunis, Ce 
roitelet qui se rit de la nation, de laquelle 1 
Frédéric le grand roi d'an petit royaume, di< 
sait : si J'étais roi de France il ne se tire­
rait pas un coup de canon ' en Europe sans 
'ma PERMISSION. I

Ne sont-cc pas l& des preuves assez palpa­
bles de la maniéré dont le ministre doctri­
naire entend protéger la dignité et lés tâta* 

I reUdela France â l'etranger? Sans^pfop-R 
ter ce qui s’est passe sür ces bprds, bu la

: funeste “ politique compressive 't pqrtp. au- T 
I JbürtPhüi des frditssi amers pppr pous. Mais

si j’eusse douté du succès. Vous voyez qu’A la rigueur je 
r pouvais me passer de vous donner la main ; mais c’est 

une vieille dette* ét puisque vous la tenez, gardez-la :iiik 
Il y â long-tems qu’elle vous appartient, .-^gy n| g dnisaao

M. Fortin .entra Janice moment, attiré par les.éplats 
R dé rire de Zara, et çptepdjtje§dqrni4rqs paroles de» Céline.

(—-Allons, ,j^ vois que nous lirons prochainement uns 
B noce au ÇarbejkiP^^yFfihpa^* :»■• b niofu^'l^Hus niôiiv

—Précisément, docteur, dit Mlle jq^fée éM^ppuyant 
I sur le bras que Kerguçlen, lui avait offert ^ rpad^aidez.tnoi 
i â tirer .ee pauvre Pierre de j la confusion d'idées oû il se 
I trouvé; Imaginez-vous qu’en revenant i.cj ivjl .croyAit? 
I épouser une invalide* .^àr, îiqnioifeJni «umtoob NIA- 
I —Pas possible h 2 En effet, je me sou viens ; . il fut fait 
I prisonnie^^u^lqu^ jours 'ayant g^ff$p$ fy^iez guérie.



LE PATRIOTE FRANÇAISE
laissôns parler â ce sujet 4a; “^pemocçatia 
Pacifique" dont nous extrayons le passage 
suivant.

”11 y a sur les rives du Rio de la Plata une sorte 
de Pacha Djezzard, que les nations civilisées dé Vbu. 
rope auraient dû mettre au ban de l’humanité et em­
prisonner dans une cage pour sa férocité. Ce chef a 
fait égorger, mutiler â différentes reprises des citoyens 
français établis dans le pays ou il Tègne. Le gouverne, 
ment français a déployé un'appareil formidable pour 
épouvanter le barbare, er on crut un moment qu’il 
allait venger l’humanité et purger la terre de ce tnons. 
tréj .puis nos menacés •: se sont évanouies en fumée. Il 
y a eu entre les deux Etat une convention qui a 
légitiméJles atrocitésFué Rosas et qui l’a encouragé â 
en commettre de nouvelles, â ce 'quë mob^^ 
constater aujourd’hui.0. •*! w nou>

^Npus accusons Mr. Guizot le ministre,;rde trahie la 
cause du pouvoir æl les amis du jwuyoir, ^doivent croire
à nôtre sincérité.0 siBpnrf

Notre confrère de Paris a bien juge le Pacha- 
dictateur dé Buenos-Aires.en lui appliquant P 
le nom d^. Bourreau-Pacha de 4a Syrie,*com- 
we Ù .^ bien qualifie les résultats du désas­
treux traite Mackau. et comme nous, il n'es- 
pere rien du jninistrç qui a suffisamment ex­
plique par ses actes,;ce que la France doit 
entendre, par “ ie sy($L$m.9 de l'abaissement 
continu," si le moindre doute restait â ce 
sujet, il suffirait de se rappeler comme l’alti­
tude du minisire doctrinaire, était humble 
dans cette grave.question du droit de visite, 
dans la crainte de ne pas se montrer assez le 
docile allie de. l'Angleterre ! ^qidrjA'’ «n

Mais M- Guizot n’est pas la France! et puis,' 
’“ le destin et les ministères, sont changeants " 
sous un régime qui en a tant uses depuis dou­
ze ansyet dont celui du 29 octobre est le dix • 
neuvième. Il es^vrai qu'il a dépassé tteUeaiP' 
coup la duree de ses' p^eSdecesseur^ mais plus 
il est vieux, plus sa fin est prochaine. 1

Nous ,pç saurions mieux terminer cet arti- 1 
cle que p^r celui que nous empruntons 5 la 
correspondance du journal ^.Le* Bien -Pii: 
blic, " qui comme on sait est rédigé sous le ' 
patrona^^ de M. De Lamartine,O^tv des de- 
PU^SjPlP^^i^nno^^&H^^ *• *b *

^S?#!10^.'°^'f10-^ avons entamé dès négociations, elles ' 
^F^'IW^SA^3 ^F^^if63 dp légation. Les ambassa­
des de St- Péte rsbou rg, Londres, Constantinople,pBerIilt; J 
Berne, Madrid, Rio-Janeiro sont devenues, sous l’axlmi-, 
nistration actuelle, de vraies sinécures, dont les- titulaires 
passent leiïr tems ordinairament en congé à Paris. Enfin, 
pa rtout la domination -frunçtfise se‘ t rou v'e â Ta 'rèmorque 
des autt^rpals4&rtlÈdWT0V •

^Jl Y a feu de jours, le Messager faisait l’apologie de 
la politique française â l’égard des états de la Plata. On 
â iieu.de cfçire que, dans lu discussion de la prochaine 
adresse, les affaires de Montevideo 'seront Pôbjêî d’ün— 

.examen sérieux de la part de la chambre, a laquelle la 
population’) française de la Plata â adressé, le mo.s de 
juillet dernier, une pétition pressante. Alors la vérité re­
jaillira dans toute sa nudité. Mais en attendant, et pour 
vous donner une idée de la conduite de cétte affaire, je 
vais -vous citer un fait très important que le ministre, des ~ 
affaires étrangères n’osera certainement pas démentir. 
Dès le moment oû Rosas «endisposait â fuira invasion sur 
le territoire de Montevideo, M. Mandeville, ministre pléni­
potentiaire d’Angleterre à Buenos Ayres, crut devoir, 
dans l’intérêt du commerce de sa nation, adresser â Rosas 

f une 'protestation. Et,- pour donner plus de forée â cetto 
; démarche, il engagea M. de Eurde; ministre de France» 

I ^ ■ ^nçr i cqtle WQteptptiqiij ; ce que cel u i-cî. trouva » tout 
naturel. M^is R^as»,: qui feint d^imer les Anglais, 
s’en plaignit â Londres, et obtint de lord Aberdeen que la 

.démarche de M. de Mandent Ile fût désavouée officielle, 
meift par leManmet anglais. Lord Aberdeen,. pqur se ren.

fdré^éâcôre plu^f-nVorab’é a Rosas; no manqtia pas d’in­
sister auprès de M. Guizot ’pnuF^ué M. de Lurde fût 

•désavoué par la France, M. Guizot s’empressa de sô 'ren. 
ldqe.au*voeu du cabinet anglais, et.Je-»ministre français â 
•Buenos Ayres resta ni nsi exposé âja co’ère du dictateur 
'qui depuis ce tems-lâ a redoublé scs vexations contre tout 
ce qui se rattache â la France. C’est dans ce fait, encore 
inéoKnïi, qu’il faut chercher toutes les cruaütès commises 
par les soldats de Rosas contre la malheureuse population 
française de la Plata. Si elle â pris les armes awjoùid’hui,’1 
c’est pour sa propre défense, car elle ne peut pas compter 
sur la protection de son propre gouvernement,

0 Un mot encore avant de finir. Le mois passé, une 
commission, composée dé quelques-uns des négocions qui 
ont signé la pétition présentée â la cfîumbre au mois de 
juillvt.jdernien demanda é M. Guizot une audience, pour* 
lui démontrer L’urgence de protéger les intérêts-frai’giig 
au Rio de la Plats. La réponse de M, le ministre des. 
affaires étrangères fut la recommandation de ne pas Ims;^ 
■ser intervenir la publicité dans cette question. » Je suis 
0 tout disposé1 â faire droit, dit M. Guizot, n'ux justes.

r*
M

0
I»

réclamations du commerce de' ce pays-la ; mais il est1 
indispensable que vous n’nyez pas recours pour cela & 
la presse. Croyez moi, ce n’est pas le moyen de réussir 
que de vouloir imposer au gouvernement la vo on té des; 
journaux»0 Cette réponse caractérise toute la politique.

«intérieure et extérieure de, M* Guizot : résistance et té 
nèires.0

De.,tou telles l^Qt^elles apportées • dé frbN-; 
ce par le packet anglais, rien -ne ncuis à paru 
digue d'attirer katLeaüon de noeilecteiwOn j 

, Le^spul f^U rtWW^n| pour nous ç^liii 
fixation au 20 janvier^ de la discussion de 
(^dresse en-repose a^^ ^scpurs^de la geuH 
ronne, taules les probabilités portent â croire 
que vRqtftejJieutenant coIoneI Desbrosses de-

vait etre â -Paris â cetté epoque, et qu’il se 
sera occupe de nos interets eu fais^X inter- 
çal^ uftipàrajgraphi^ attirer la sollicitude 
du gouvernement sur nous, si nos prévisions 
pe nous trompent point, l'occasion du vote 
de l’adresse est excellente pour atteindre ce 
but.

Ou:fit d«ns le Constitucional du 6 :
Mf-Joié Antûna continuant é;-exposer ses griefs, ou 

plus proprement dit ses niaiseries, dit : que les patriotes 
de Montevideo s’alignent et combattent unis avec., des, 
Français et des Italiens, “en ajoutant que notre Ministre & 

| Londres, Mr. Ellauri, a été solliciter des princes Euro- 
i péens pour nous donner des Roiset nous faire leurs vassaux 0 
| Sflîno:»iJ ^wpnvnx th ncnjcîwsîTA r A08JI 01

, Quant au /.pjtprnier,,. gfi^f, nous dirons .que ci 
: Français et ces Italiens armés, indépendamment de leur 
‘ gfUU&Utëâl&^pP^^
I du pays qui les reçoit, sont-autant d’habbans laborieux, 
! d’artisans, dé commerçants et d’ouvriers domiciliés au 
fpays, qui ne conspirent point centre notre indépendance, 

। et qui n’egorgent point, il sera toujours préférable de s’a- 
| ligner et de combattre avec eux contre Rosas, que de ne 
! point le Cure vis-â-vis de cette bânde’d*égorgears; escla. 
j ves instruments, que le tyran de Buenos Ayres a mis aux 

ordns d’Oribe, pour venir désoler et détruire notre pays.

Pour que les Orientaux, qui sont ayep Oribe, pussent 
; nous reprocher avec quelque fondement l’acceptation, de 
| l’offre généreuse et spontanée que les volontaires étrun- 
| géra ont. faite, à la République de leurs services, lorsque 
! ies ennemis de la civilisation attaquaient toutes les persU'î- 

nes 4n«listinrtement, et les condamnaient a‘ souffrir les 
pmAfs-qu/-ils infligent â tous^ux qu’jl%,a#pejlQut «n^o.- 
ges unitaires? il était nécessaire qu’As se fussent présentés 

| seuls, sans aucune alliance étrangère dans la lutte, et 
qtriiS ne se fussent point’ associés aux hôrdés de la Cun- 

| G'dérfitibn pour faire la gueiro au peuple. 'Mais * dé» 
| qu’ils eu ont donné l’exemple, dés qu’ils se sont servis de 
1 bayqi^eft $f<Hr^ngèrc$j^ nous ajlyqu^.^e. quel .droit 
I pç^v.eptj sj^ii^ refuseçla. fa^hé de.cbpijçliçr^^ 
| liajres. non dans une bande d’uventuriqis lancés dans 
I noue pays, mius chez ses Habitons qui; quelque fut leur 
| origine,'feîaifAŸ intéressés ’d’une manière positive et natu- 

i relie â défendre Mèur^vie^'ltûfs Tortime^ et leur f^yer? 
I N’est ce point Oribe qui a-provoqué céUaHnémèht,’soitèn 
I v@pttnFiillié aux ennemis des étrangers pacifique», soit eu 
I Ic^-ijOu.rsujvunt, en les vexant;.ou,soit enfin en lançant 

des Circulaire^ comme cefle ^æAv^ leur révélait lu
{ danger qu ils courraient et le sort horrible que lêur prêpa*? 
J raient les envahisseurs r Pour quoi donc se pSifiare dé 
| leur armement? si on le leur a rendu une nécessité pour 
I letfr^praprcj oonsej^ahT^fl’lY ait il quelqu’un qui croit que 

' les étraogers se seraient armés, si l'intervention armée de 
j Rosas n’avaitjms eu lieu ? Y a-t il quelqu'un qui doute 
J quyi si,l’f>n c’avait pas fendue la question nationale de v^a 
i ou de mort pour Joutes les classes du pqy^.Ja population 
( étrangère, n aurait point gardé une stricte neutralité, coin- 
! me*eHe • P a vai t déjâ obse r vé e en t ou t t e m ps da ns nos gu c r • 
J res civiles?

iaaoq ai

coquetterie du cœur, que le commandant comprendra aisé- 
ment, vous vous plaisez â Cn ‘ exagérer les conséquences. 
D’ai leurs, vous avez soin de boiter avec tant de grâce’/ 
cela vous donne uriairsi touchant de martyre, que je ne 
puis m’cmpêchor d’y soupçonner un peu de ruse fémi­
nine. Convenez- en.

—Mon Dieu, la mauvaise langue! s’écria Céline. Sa. 
chez, monsieur, que si je boite encore, ' d’est 'que vous ne 
m’avez pas bien guérie,* mais je voue pardonne, Car j’ai 
désormais un bras pour ’ me soutenir. N’est il pas vrai, 
Pierre !* '

■Kerguelen ne répondit, que par un baiser passionné sur 
la jolie main qui s’appuyait sur lui. La belle nonchalarite 
se dirigea ainsi vers le perron d’oû Ton embrassait Jla vue 
de la baie, et un immense horizon; ses yeux s’arrêtèrent 
sur le brick â Vénéré.

— Est ce que vous comptez vous rembarquer bientôt? 
demanda Telle d’un air enjoué qui montrait combien -elle

était sù-ro d’avanoe de la réponse â sà'question.
—Une fois encore pour piendre les ordres du -gouver­

neur, et lè prier fie faire passer ma admission en France. 
Je ne quitte plus la Martinique : le Breton se fait Créole.

—Bravo! s’écria M. Fortin; allons dîner lâ'dessus, 
nous boirons â la première récolte du capitaine Kerguelen, 
habitant sucrier de la paroisse ^u ,.ÇarbqLy8 mt<- 
, —Et ce s pi r, ajouta Cé I ine, nous irons ensemble pronpc ■ 
^hiFü $$; ’j,!^ ,®\.£?®^/®z'^ *1 ^’y a plus aucun, dan.
ger. On V va par un beau chemin que j’ai ftit tracer ; é la 
place du massif de bambous il y a une jolie casse oû de 
meure Zamba, Votre ancienne connaissance. Nous verrons 
comme il y a six ans,, lever |a lune sur la cascade, et je 
vous ‘chanterai le troisième couplet de la romance: «•

Quand to vini to trouver moi, fidèle, *: moIIA-- 
’ Cnni z’ami moî, pas qu’aller oublier moi. ..fi,

ALEXANDRE DE- /oNNES.

FIN,

porte ses outils pour rien. ’Pôuîtant,:quând ^ visitâmes’ 

ensemble la blessure, elfé’the pà fui a voir un aspect si f.ivo 
rable, que la Crainte que j’avais de la gangrène se dissipa* 
et nous convînmes d’attendre au lendemain pour décider 
si l’amputation serait nécessaire. L’état de 1a malade 
•’améliôra sensiblement dans lit nuit, et deux jours après 
elle était sauvée. Aujourd’hui, ilne lui reste aucune trace 
du'idafiger quelle a cÔUrü;:^ è^n^éàt toutefois un peu de 
lenteur dans la déma rch'e ; nbds boitons ’ mêmêJ$un peu 
par momens* ni la£ <

—Ah! docteur, interrompit Mlle, dé Prée, â quoi 1 bon'
ces détails ?3fl0‘WÜP* ®m *1

—Ne faut-il pas tout dire é son mari ! Au résite, je'tïe 
m’y trompe pas, chera^emdîi’elléV^ous ne buîtez que par 
«entinlént.- P'J'"'1’ ®h “Weib *° -MU0 *«,:<>«•«• «MM

-^Comment cela?b in<
.-^OuiJ’idée dit péril 4110 vous L<iv<:ï couru v:«us est 

4hèra â cause des souvenirs qui s’y rattachent, et par une

iieu.de


le patriote français, a
D’un autre coté la République, et nnn les gouverne­

ments Européens, a été celle qui a mis les armes aux 
mains des résidents Français et Italiens pour la défense 
dbhfmune, et par conséquent ce serait une extravagance 
de croire que cet armement présente un aspect sinistre , 
qui put compromettre notre Indépendance. Ce n’est point ! 
la ville de*Montevideo la première, ni la dernière, sans 
douté, qui, aux jours de dangers, a offert* l’exemple d’or­
ganiser les habitans étrangers en corps, pour leur défense. 
L’histoire des autres nations nous enfournit assez d’exem. 
plés/C’èsl donc en vain que la malice et la perversité 
s’efforcent de le dénigrer et de lui donner une tendance 
violente, pôur essayer, de soulever la susceptibilité do tous 
lés Américains. Mais heureusement ces derniers ne sont 
pus si (àcdes a égarer, et il -comprennent trop l’esprit.per-

. Ae? criaille» ies, avec lesquelles ils prétendent 
étourdir et àurprepd^jçsjpré^éehiç. Le temps est passé 
de coloniser l'Amérique. L’Europe a donné un dernier 
«dieu a ses conQuêtes du nouveau monde ; elle ne vent 
que sort commerce, rien de plusji jet olle^est bieà»1ôih dé 
nourrir aucun projet contre l’indépendance des.. Etals 
Américains ; parce qu’dite prévoit bien qü*unè seule voix, 
-une seule pensée les unirait tous pour repousser les ag- 
gresseurs.

51 (La suite au p/oc/Min numéro.) ।

Un de.nos compatriotes, qtfi est en relations dé commerce 1 
Vec Muldonndo, ayant reçu des lettres de cette vîjlej.nqr J 
l’entremise de Mr. B....échappé si miraculeusement aux 1 

- s*Î!i[^ï2ntMMJ^^ ivantw g
que nous nous empressons de publier, convaincu^ que ■ 
nous sommes de lêü^lextictitude. • ‘ •

* Monsieur1 te Rédacteur,
L'inquiétude éprouvée au sujet dç nos compatriotes pai­

sibles commerçants de Maldônado, s’es? un peu câlin *e 
par suiteyles mesura npoiijntes et énergiques adoptées par 

:Mr. l’nmiral ’Euiiæ.'* "ÎDêtte inquiétude si vivement sentie
par nous qui çontiaipsçis les barbares qui occupent Ma'do. 

tnado en ce moment, -nous avait été communiquée par des 
lettres que nôuâ'MvlpIV nimportées‘ un français échappé au 
rénff de,sa-vj.e?.clergé d’une pétition .écrite-par un de nos 
estimables compatriotes, et «.dressée â Mr. l’nipiral Laipé, 
au nom dés fhnçaid victimes des autorités d’Oribc, enhar­
die {Wr'la 'c6<ipn^d^mmi« de Mr. Cala met, viceconspl i 
de France â^Maklonado. ‘ $’->i • 1 ' ’

•N"Us.sommes lieureux,- Mr.. le Rédacteur,>de pouvoir g 
annoncer, par la voie de votre journal, £ ci os concitoyens I 
que MnJ’Hmiral^fuit^rof^ depiande despetitionnaircs, I 
et a expédie Te Dupelil Thouars, (hier?) qui.» misé la ! 
toile â 2 heures de l’après mi«li, pour secourir nos campa. ! 
4riotes, quî n’auwiït pas imp'-oréJeiuvain Ta; puissante p'o- I 
t^ctinn de notre honorabie amir-a*.

La conduite de M r.lev içq^onsti IC.vlameteigne* ému le ] 
de son patron l’ex-consul général, sera appréciée â sa ; 
juste vàleur par tois lès" hommes de cœur, ils partageront i 
notre indignation quanf il confiaitrbnt jusqu’à quel point I 

■ ce fonctionnaire déloyal, pousse l’oubli des devoirs que lui 
prescrivent sa: position respective et les lois de Tjwmanité. 
. . .Des français nu nombre de » cinquante se 0réseitèrent 
Çhe$ Misle*vi^* cqn^l ^ réclamer sa prrdection contre ‘ 

des brutalités dus agens d’Xhibç. pu tout .aq,jjiojp4 pour j 
qu’il leur fit délivrer des passeports pour fuir la persécu. 1 
lion r. ces passeports leur ayant été refusés par iMcade 1 
blanquillo, Mr. le vice consul dont ies beaux frères servent I 
dans les rangs d’Onbe, répondit qu’il n’en pouvait rien I 
qu’ils devaient s’adresser au commandant militaire. Per- i
suadé qu’un j^us^.des prexatipi^ ^ un dcs ’
réclamants fit observer au vice consul qu’il entrait dans ‘ 
ses aUribytions . do, «délivrer -dqs pass^pq^s^'qs co-natio- | 
(HauX,(plaque s’il no k>,faisait pns.c’^st qu’il.ne le voulait I 
pas. , Sur cette .observation faite d’uue manière ferme, : 
mais çc^v^na})^, MçJ$,vi^^ s’emporta, eLpubliànt J 
toute dignité, ^y^^f^Dyen^cea ^qvpya.Jops Jas régla. ' 
mans se. ... .promener et, cela avec des expressions plus 1 
énergiques que polies, en des termes peu paderpenlaires-qt | 
plus dignes d’un goujat, que d’un fonctionnaire public.

C’est après cette ’démarche infructueuse, et cëlte"rê- 
eeplion>rutale, rqua, no9 ma heureux compatriotes prirent 1 
le résolution d’adresser â Mr. l’amiral cette pétition rédigée I 
spontanément, ^emportée par Mr. B...., qui s’échappa *

furtivement en donnant deux patacons â la sentinelle qui | 
fesaït des difficultés pour lé laisser approcher de Ta plage.

C’est par lui et les lettres qu’il nous a apportées, que J 
nous avons appris que lés otaries avaient forcé tous les I 
étrangers â placer des- cadtenaa en dehors des portes et I 
fenêtres de leurs maisons, dont Iqs clef sont emportées.p$r I 
les autorités qui restent chargées de les fermeHle soir et i 
de les.ouvrir le mtiin. Mesure a^*pp9:qqi'iP^9^ ^ÎH^inos * 
compatriotes â la disposilipqde pos-plus a chargés ennemis, | 
qui dapa leur; fiireqç s'^-élu^ent v^ÿtc^s,;eû feraipnf.uo । 
hpnib.loïflarnagej-o-on ^ sunc o'«fionpnr I

Nos infortunés compatriotes de Maldqnadp, sopt.en hutte 1 
é toute? portes ( de.me.naces^et de vçxaiipnsp il n?y .a.pas I 
d’imprécations qugÀpe vnmisseqt Jép officiers et so dats do J 
R^îcontre les français, se promettant a jeur entrée dans f 
Montevideo (plaisir qu’ils^n’auront pas) de marquer tous I 
leS-frangais aye^ uq fer rouge, sur Iq -bout du nez, afin ■ 
tjisent jis publiquement, do les distinguer ■ des autres j 
nations.. g Mhrj p oiîduq d em'oUr ..çi -:..•

Telle est Mr.' le RédnçtbûT1, là triste;position de nos I 
compatriotes, qui a éveul^ de si justes craintes sur leur 5 
sort. Mais rassurons nous, leurs p'aintes sont arrivées î 
jusqu’à Mr. l’aipiral en qui nous avons un père, et sur j 
la sollicitude duquel nous pouvons compter. La conduite I 
qu’il vient de tenir dans cette circonstance, la Pçqmp. I 
^tude qu’iru1 misé a expédier Tè Pupcü/ Thouars, tout 1 
nous*f.it espérer'qiril saurâ cprnme if Ta toujours lait, I 

lséntôn?f l’h innein et la gloire du pavillon fran.gnis, én I 
défendant' les intérêts et la vie des enfants delà France. I

AgrCeZ, &C. «MMMPMMMaMMMMB#*!

>ri>yjilBbi*i ,K\J*-A^C.E. Devucii sa ivp I

i Paris’, 2dé£8mbH.i; u l 
pUBFISAWEhDir DOMAINE PRIVE, l) ètUtlî’l I 

h 'bhimt&ls 2(hde;la lohf^st^'antHlft^liâteicitftéCfWHb I 
pr.ése t régne, (Itnormine .tes conditions à’Jfc-queîhW'to^ ] 
fatinjtpéUl être déinandèfe^p®^ lésé pritiftési puihds- ^eMh I 

JümiIle rutile. J^elarticle sïesiprirfoeJemceS terfiheà i^ •
ï P 'En cas 'd'in&tffistiïce* dû dtftàüft&piïvéÿ  ̂ I

des fils puinéadiricM *}.t di& jrçihcé^^^ ^L !
îg'éeSJiksrienrcmhritptir dte&Miâ spéciales. >’ — Al f

■ • &meftMoMVô^ cWdlfcvéeVM en quelc^é* SôTtb | 
.élangle'4<nr lùirtlde\244c*fci nl6'^ cMrÿPfSLnq

” ^d°' ^^K^n^’^r ^° son domaine privé, soit par f 
??c-(e?^re^^ tfc*st?*ràent.-§ans^^ ^ux t
^^rÿ,^ S° » - fkv i^ ,ÿute te qwièjûw^^ '

principes Ugaux q?«i présent au régime ' 
d< s dotations et qui consacrent la* destination\lu domaine I

. Z-, 1 ■ ^MMWMMMMVaMMW*MBr- 1
puve. Ce domaine est ré-ervé pour doter et établir les J 
pnnêôQf?fpMces&^ dfeüla‘f «rWftë^yaïè^^^ qUe i
dans le 8nâ^3;fs ui irièoffi^nce:Sqr$it ^moWréè, que les | 
coinribnftolvs ct:la dalioir d’evr'a'lent înfervcw ar- J 

, • gent. LÀ; dessus &i ch^cnssion irqmiàçé Aùerfn doute' et a I 
"très’ (Ma»femdnV’d^^^ et commenté le texte de la îou

' *M^dêw-verte ne trouvantf'p8^ à tort peut-être, cette s 
disposition suffisamment exDlhHt’è/avnft p'rese’^ | 
dement qui posait les intentions de la chambre dans les I 
termes les plus formels. Ces termes, les voici :

•^ Il sera statué par une loi spéciale£qr la dotation des | 
pr^icfôi à PfJi8eêB’i?i: P ^MvÇSe ^H ^îr • • • ^f-riis seule- I 
ment autant que le domaine privé oml.es propriétés dévolues | 
au prince ou à la pràncesse-sie.-sifflrriisni-pas-pour remplir | 
cette destination.^ gq TZ?K3v>Z/ Ibd

M.-Dfipim commissaire du lroi^par conséquent, organe j 
officiel du gouverne ment, Combattit éet amendement, non | 

'Comrp^(qqn^aL&'^^ fpi -maisicofnme igatj|?iet exubérant. J 
. M.îdeB dyçfte ayapt dévçlQpp^.is^Qrppc^itlop, M.:P^n | 
déclarai qu’il était d’accord avec l’orateur sur la. destina-» 
lion du domaine privé ; que les dotations no bourraient 
èfiè'alfoüées qu’en * Ciîè d’insuffisance'. Il a 'la it ’ plus Toîn : 
en demandant QiftàÛlfod de-dotation potfr9è> pHAeé’ Wyhl 
lui-méme, iltermioait^ar la. conclusion suivante.*

M En résumé, je crois qu'il y a lieu de fixer le revenu I 
du pMndQùrtyHifti de .IftimfrnWmrça BWMHMWUbHi Sup-r 

tytt&lbtltW sera îabcoKdMüfépoque de >son m.hrifige, en | 
réservant 'que ètiîfeXt ^té dansi te cas d'insuffisance des' re. 
venus particuliers q^o le. pays;sera obligé, lie ' fournir'ce < 
supplément# « Aiasiç I» question‘était décidée, même Ipxtür

’*à future, dpi de M. In duc d’Ôrléanâ. Néanmoins, dans 
leur empressement et.leur' enthousiasme, les chambres vo. 
té Kent ce supplément 4 la charge dp trésor, e^ le domaine 
privé resta dans sa florissante intégrité*.

Jl, ,n’en est que plus capable de pourvoir aujourd’hui 
aux dépenses de ,M. le dud dé Nemours, et ne demeure pas
moins constitué avec sa destination légale et spéciale, 
destination que la' lôi* surabondamment a voulu lui laisser 
toutes les facilités de remplir en affiahehiss^nt le Roi des 
l^H ^1 ^r? W^- ^UL ^?n3 le droit commun, légissent 
lespirtages. 7

' Ainsi, le domaine privé est consacré ex clusrvethënt, an- 
térieurement à tout autre objet,'â pourvoir â Rétablisse­
ment, des princes. Si dans la générosité du pore, pu la né— 
ces^hé d’une position exceptionnelle, la part naturelle du. 
prince à dotnr ne suffisait pus aux exigences de son rang» 
la lôi^a donné au; roi les facultés nécessaires pour aug­
menter â son gré. la donation. Quand le qomuine sera 
ppuisè, les ^han^bre? aurpnf â aviser,. Ja nation £ payer, 
jÿRi^a lieu... q-0 iup ,na *rnq <*oiPim l ( ,s>Je3siVèb

f Muis le domaine est.infect ; .peut, il dès .IprSuèfre iosuf- 
fisant ? ; Le Simple bon sens dicte «Ta rêpôhse.. Les/aflicles 
20 et 24 de la loi seraient absurdès ét dérisoires si, d 
Pr^orh ’ s avaient déterminé le cas d’inffisance en recon­
naissant que cette., insuffisaoce existait,,préalablement. 
Sansaqçiîn cloute,‘les chambres pensrient que d’abord le 
domaine privé avait des ressources suffise nies pou r étir» 
lilir une partie des princes dé ja'yàffiilié r^ ; qu’a prés 

;ay.oîrpourvu à çes ètub’issements, l’insuffisupce pourrai 
se discuter.et s’examiner poui*' leB--dotatiœi8^postérléuTe8. 
Or le domaine^privé n’ayant encore rien 'déboursé, ayant 
au contraire conservé le revenu et le capital, est dans la 
posjliopja plusavaptage use _p 0 u r re m, p I i r I e b u t d e s a spé. 
ciaTité.

Nous pourrions nous arrêter ici : car la question est 
déjà résolue* Ou.vous.a. voté un ,fond?,^considérablc pour 
former l étabhsqeipeii.tt.dp^prin^^ Ce fonds, vous n’y 

*aMe$ P8S iQ^hê ». il rxis'e dan^son entier-; doncl!îKdn’y 
a pas lieu de lefcôufir à un autre fonds pour remp’acor 

‘celui qui, loin d’étrq^épuisé, s’ést àp/çonù&ire'jiqcr^,, ia 

r Mais nous avons affaire à dés 'esprits indociles qâe la 
l°gique et la loi n’occupent guère. Prénom donc leê èMf- 
fres et les faits, et prouvons par eux la suffisance exubé. 
rante de la liste civile. ' " -"??*• - - .'.i

Les besoins et les dépenses de la royauté ont.’èié dis­
cutés. et arrêtés d uts deux occasions distinctes depuis 
1830. La première fois, par une commission de la cham­
bre, dont le travail aboutit â une demande de 13 millions ; 
la seconde, dans la discussion d’oû sortit la loi du 2 mars

\1832. Dans.cette dernière discussion, M- Laurence, dont
Pop position* -ne fut. Jamais ni bie^ sévère /ji .(nabvçil'qpts 
jyiur la colonne, -posait paps: qoijtraçbçtipi^ ^ la-ljibyoe»
des chiffres d’oy il résulta it que la iptaljt^ des dépenses»
largement évaluéc^s^éleya^^ 274,151 fr. La 
commission preç^dente l’avait évaluée à 12 millions 
.753 000 francs- Mais parmi les allocutions qu’elle y por­
tait, on voyait figurer des exagérations campe celles-ci : 
■IjôÇOfQÇp ffl pour Jes aumônes de Ja^ei^q^rS^QjOOO fr.

/RW l®^ chevaux de la cour ; L 1miJjqi) pQLH,{ le service du 
garde meub'e ; 1 mi II ion pour, pqlux des domaines ; 2 mil - 
lions .200,000 francs ppur cehd des batimeps; et apqés 

îtde ai' indulgentes estimations, encore un million pour Ifim- 
* pr^u et l'extraordinaire! D’après cgs çhiffres, .il ; est fa­

cile de reconnaître que.J/Avaju^tipn de M. Laurence 
était parfaitement «aiaonnqble^L js^^gpV? PÇMr^arer £ 
doutes les exigences du( Pf§vu et de^qprévp. ,,^ ^

s s ; ^oil^la dépensér 9|&0P«Q0p francs 4;uq côté; 4 2,800,000 
- ‘dé’ Vâùtite^ Le premier ? chiffftf/puffiwt Æti swjcérs nte.so • 
? Côrid^-'éXàgétéO J :ru I lOlndfih fi 8700^

“ VoÿÔftémaintenant Itf recette. -La îbl&litë des biens dont 
jouit la famille loyale, en forêts seulement, s'élève, sui­
vant le détail que-nous ?n avons^mrnr, â 24.1,390 hecta­
res. Les bois dus pariidüliers, moins beaux que ceux de

3*J(i CQP.çqtjne;, fournissent),un reyenU jçi’pu <pwh§ 50 francs 
f J’heetafài Nqu?' pe parlerons - pas des cqu^ejre&tfaordi- 

naires et de l’augmentation de revojjpj tjésül^qLd.'Dn nou 
veau système, adopté pour ^exploitation des forêts par la 
liste civile sous le nçfo de qoup<j.5omôrc«,qu^éj^ten I®30 
avaient ravagé les forêts de J’apanage d'Orléans. Mais



LE PATRIOTE FRANÇAIS
.évaluant ces 241.390 hectares au revenu énoncé de 50 fr , 

" ' 12,069,500 fçnous trouvons une somme annuelle de....
Revenu des fermes, canaux, moulins, etc. 

non compris dans l’estimation des forêts...
Dotation du comte de Paris. *.. ivJb •• • 
Douai<e de Mme la duchesse d’Orléans.. 

‘Dotation pécùhiaire de la listé 'civile. •. • 
D'ôt de Mmé la duchesse-dé»Nemours..;

Total des recettesr a •;*,• •.* •

513.000 1
1,000.000

300,000
12,000.000

300,000

26,182,500 fi.
Cpntye une, dépense ^Mc^üs (Voulons bien 

porter dans son ensemble au cninre de.. . • .12,182,500
Mais/ dans celte recette, nous ne comprenons pas les 

rentes et valeurs de portefeuille qui nécessairement sont un 
des'démon# de cette foi tune excessive. Avant d’être roi, 
le duc d’O< lé ans avait un revenu de 7 493,000 fr. Il a vait 
tqùcKê pour les dioits de sa famille 16,000,000 sur l’in 
demnité des émigrés. Simple prince, dépensait il çe revenu 
énorme7 Cela est invraisemblable, cela est impossible 
avec la vie simple et modeste qu’il menait^ : Admettons 
pourtant qu’il soit arrivé.u’i trône avec un portefeuille vide, 
et voyons s’il a pu le remplir..

1 * La recette connue de la maison d’Orléans depuis 1830 
'monte A 26 millions; sa dépense â 12 rnHKdnS ; balance 
de la recette, 14 millions par an, qui capitalisas pendant 
douze années, sans compter les intérêts et leur capitalisa­
tion successive. corn pèsent le chiffré fabuleux de CENT 
SOIXANTE-HUIT MILLIONS, ou à» 4:40/0 seulement, 
un intérêt de sia: millions, sept .cent vingt mille francs-, 
26,182,000 fr. en liste civile, propriétés et forêts de rap­
port : 6,720,000 fr. en intérêts de capitaux mobiles et 
disponibles èttinposènt un rêvénu'totàl de TRENTE DEUX 
MILLIONS ..NEUF CENT DEUX MILLE FRANCS. 
C’est â dire près de vingt-un millions annuels en sus de la 
dépense. Voilà le chiffre connu, nous ne .disons rien de 
l’inconnu, et nous défions qui que ce soit de contester 
sérieusement l’authenticité de ces détails. ^ N’àÜrà-t-ôh 
pas bonne grâce d’après cela de parler de l’insuffisance de 
h liste «fri1# et du domaine privé ! '

[Commerce}.

Je.'>
REMATES.

POR RAFAEL RVANO.
Quemazon de un almaten.

El lunes 11, à 1rs once en punto, tendrâ lugar Ir venta 
en lotes, al mayor postor, de todas las existencias del ai- 
macen de loza, cristal etc., sito à la esquina de las çalles 
Maciel y Sarandi, media cuadra al Oeste de ma Ejerci- 
eios. El pormenor se anunciarâ por los carteles de co«- 
lumbre.

AVIS DIVERS
DIX PATACONS.

Seront accordes a titre de recompense 6 
la personne qui remettra au Bureau du Pa­
triote» une montre de femme qui a ete perdue 
depuis la rue de Colon jusqu*é là ligne.
î af T ' rnoiHitn C ? îh; h*’^4^ ih»** •••“’iJ

NOUVEAUX AVIS.
CHANGEMENT’ DE DOMICILE.

Les demoiselles Lesueur ont l’honneur de
prévcnir lbs parents de leurs élèves et ceux 
qui voudraient bien lés honorer[ dé‘leur cop- 
fiance, qu’elles ont tranféfé ‘ leur Institution 
rue du 25 de mâîM99.J1 ^
Institut est une dès plus ' viistôà’ èt des plus 
commodes. Onr y'^éçoit dès ponsiouhakés, 
demi pensionnaires et des exteornes dont 

éducation, pbüf être rendue plus prompte et 
r plus complote, ost principalement, soignée 

par les maîtresses de pension, qui s’attache­
ront toujours à mériter l’amitié reconnaissante 

i de leurs elév.os et à justifier la confiance de 
Jcure parente» ^w. m

» CHANGEMENT DE DOMICILE.
Le sieur Gourgués Md. tailleur a transféré' 

oti domicile de la rue del Cerrito 176 rue du 
«ARftfêbàînl^^^ bJ’ noitH^ n-^‘1 J» h, « 

1 i^ill fah èt" fournit tout ce qui concerne son 
c^ah pour civil et militaire dans le goût le plus 
; 'joderne a juste prix, -4 Rt

avis.
Monsieur Bosson est prié de passer dans la 

rue ctu 18 Juillet en sortant du marche No. 14 
pour affaire qui Hoteresse.

A los que padecen de callos, juanetes. &c. <êc.

Una senora. posée un medio de curar estos 
padecimientos, cuya eficacidad es reconocida 
pot una targa experiencia, ticno el houor de 
anunciar à las personae que quieran honrarlà 
cou su confianznjde pasar é su domteilio.

Uirijase é M1»*. Andreau, fonda del Co- 
mercio, 89, calle dé las Piedras.

A V1S-
Une dame possédant un procédé éprouvé par de nom­

breuses expériences, pour la guérison des cors; Ognons, du­
rillons, &a.. informe le public qu'elle se transposera au 
domicile des personne* qui lui feront l'honneur do,l'appeler. 

' ^adresser â Mme. veuve Andreau 4 l'hpipl du Commer- 
■ e ’ ntoèro BO calle de las Piedras.

AVIS.
ÇON§ERypS ALIMENTAIRES*

On trouvera chez MM. portai Freres, rue 
tuziingo, autrefois rue Ç. Jean, num. 32, un 

grand assortiment, de conserves alimentaires 
ne J. Colin de Nantes, a des prix très modcrcfy

AVIS IMPORTANT.
Livres 6 vendre récemment reçus de Paris et 

qui se trouven de reste dans l'institution de 
M. Pabbe Paul» rue de 25 mai h ° 342. Tde 
maquo français Espagnol, et Esuagnol français 
reliure très riche ; id. tout en français. Die* 
honnaire français espagnol et espagnol Iran* 
çais par Taboada. Histoire de Napoléon avec 
portraits, plans de baraille etc par Norvins. 
Physique avec planches par Biot. Goodesie 
ou traite de la figure do la Terre, comprenant 
la Topographie, l’Arpentage, le nivellement, 
la Geomorphie terrestre et astronomique, la 
construction des caries etc par Francoeur 
professeur de la faculté des sciences de Paris.

Oeuvres complètes de Mirabeau, Histoire 
delà révolution française par Troers, Cartes 
géographiques séparées. Matematicas. Gramâ- 
rica de Chantreau,

Avis aux amateurs de bon fromage.
Au Pavillon Français, rue Sarandi n° 309 

et 311 vis â vis l’Etnt-Major de la Légion.
On a reçu de Franco, fromage de Rocfort.^ 

idem de Gruyère, idem de Hollande, saumon, ■ 
sardines, andoùillcs de Nantes, et autrçs or- 1 
ticlea de comestibles,.

AVIS.
La personne qui a trouvé un portefeuille contenant une 

oapelctte, un congé de service et autres papiers, est priée 
le remettre au bureau du patriote, b

CHANGEMENT DE DOMICILE.
Larcher bottier, rue de Sarandÿ numéro 175.

Tient magasin de chaussures de France 
confectionnées par les meilleures maisons de 
Paris, telles que bottes, bottines et souliers 
pdur Hommes et pour dames/ confectionne 
egalement tqute sorje, (j'oqùagçs $P WS’ 
çhihd^ France le tout â des prix modérés.

AVIS. ‘
Aux'débiteurs de l’armement du brick l’Indien. ■

M. Frémont, ex capitaine du brick français 
l’Indien, de Rbuw ayant fait publier dans le 
Patriote du 16 de ce mois un avis fort prigi- 
nal, dans lequel, entre autre choses étrangères

à la question, il provient « tous ses passagers 
®t né^^^ qu'il proteste contre eux pour tout 
paiement qu'ils pourraient faire a qui que ce 
soit et par quel èrdre que ce soit, &ç. ^•• ^ •, 
le capitaine fremont étant seul possesseur do 
leurs contrats et ayant traité avec chacun 
d*eux par actes, ou a vec ses agents. }> Les 
soussigné®, en leur qualité de consignataires 
dudit brick l'Indien et de mandataires des ar­
mateurs, s'empressent de prévenir ces munies 
passagers ou leurs agents, et en general tous 
les debiteurs de l'armement de ce navire» é 
quelque titre et pour quelque cause que ce 
soit, quMls s'opposent formellement1, ci par le 
présent avis, n^tout paiement de creances en* 
tre les mains.de bex capitaine Fremont, contre 
lequel une instance vient detre formée par 
les soussignés devant M. le juge 'dp commerce 
de cètto ville pour H iWitüü^ immédiate 
des contrats dont M. Fœmdnt rie braiut nas de 
,s‘avouer possesseur/

Montevideo, 18janvier 1844.

Isabelle et al.

Noua recevons de monsieur le capitaine 
Frémont, qui esl_£n ce inomeut â Buenos 
Ayres une protestation eoptre l’insertion ci- 
<lc8s>us',' SV’1/ 1$ propose de réfuter à son 
retour.

Nous recommandons â oqi Lecteurs et A 
tous ceux qui veulent etudier et connaître à 
fond le système politique du dictateur de 
Buenos-Ayres ; l'ouvrage intitule /

ROSAS Y SUS OPOSITORES.

Par D. José Rivera Indarte

Un vpl in 8. ° de 460 page».

Contenant en quatorze chapitre l’histoire 
du débat sur le blocus de ce port par l'esca­
dre de là u mas horca ‘\ l'intervention angio- 
franç^ise, les principales questions entre Ro­
sas <t les divers ïpartis qui lui sont opposes 
depuis 1829 jusqu’à ce jour:

Les principaux actes de l’administration 
de D. Bernardine Rivadavia.

Augmente des biographies des generaux 
D. Fructuoso Rivera, Paz, Lamadrid, Lopez; 
de M. le ministre Pacheco, de D. José Rivera 
Indarte, dé Pedro Angelis, Nicolas Marino et 
Juan Manuel Rosas, termine par les tables 
de sang.

Ççt ouvrage fort recommandable, contient 
aussi d’excelientes citations dé Jules Janin 
l’un des rédacteurs du Journal des Débats et 
le plus VpiHtUèl de nos feuilletonistes.

Se vend à la librairie de D. J. Hernandez

Tous les individus qui voudraient faire par­
tie d’un corps dont la foririatrori à été autori^- 
sée par Faotbrite superiWô et qui bât exclu­
sivement destiné é là defenso des premiers 
lignés, peuvent se présenter des aujourd’hui, 
chez le commandant Raymond, en face de la 
Chapelle du Cordon, ilïjdüirôrit do la double 
ration et dé tous les avantages accordes aux 
wernés compagnies.,M^ nnf
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